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Alain Corneau
Réalisateur français



    
    
    
			
        Né en1943 à Meung-sur-Loire
      

			
        Décédé en2010 à Paris
      

			
        Quelques-uns de ses films:
        	
            Série noire(1979), film
          
	
            Tous les matins du monde(1991), film
          
	
            Crime d'amour(2010), film
          



      




    

    Après une première incursion dans le film historique en1984 avec Fort Saganne, Alain Corneau (1943-2010) réalise en1991 avec Tous les matins du mondele film dont il rêvait depuis toujours. Se détournant du polar à la française, où il s’était fait passer maitre– notamment avec des films comme Police Python 357(1976), Série noire(1979) ou encore Le Choix des armes(1981)–, il choisit de s’attacher au film d’époque et fait pour cela appel à Pascal Quignard(1948 -). Si dans un premier temps Corneau ambitionne un grand film sur le faste de la cour de LouisXIV, Quignard préfère aborder le Grand Siècle de manière moins frontale, à travers des gens plus modestes.

    N’ayant aucune connaissance ni pratique scénaristiques et se sentant davantage à l’aise dans l’exercice du roman ou de l’essai, Quignard rédige alors pour Corneau un court roman qui retrace certains épisodes cruciaux de la vie de Marin Marais, artiste baroque du XVIIe et XVIIIe siècle, ainsi que sa confrontation avec son maitre, M.de Sainte Colombe (deux personnages ayant réellement existé).

  
Tous les matins du monde
Synopsis



    

    
      	
          Date de sortie du roman:1991 
        
	
          Date de sortie du film:  1991
        
	
          Réalisateur: Alain Corneau 
        
	
          Thématiques: musique, mort, amour, apprentissage, désespoir, histoire de France
        




    Au soir de sa vie, Marin Marais, artiste de renom à la cour de LouisXIV se souvient… Il a jadis été l’élève de M.de Sainte Colombe, violiste virtuose, mais homme taciturne et solitaire depuis la mort de son épouse. 

    Le jeune homme connait ses premiers émois amoureux avec Madeleine, la fille ainée de son maitre. À la fois fasciné par l’art de ce dernier et déconcerté par son tempérament lunatique, Marais ne résiste pas aux attraits de la cour et y devient l’un des musiciens les plus appréciés, aux côtés de Lully. Rejeté par son maitre, il abandonne Madeleine qui sombre alors dans un profond chagrin et qui finit par se suicider. Ce n’est qu’après bien des années, après avoir côtoyé le luxe et tous ses artifices, que Marais prend conscience de la quête d’absolu de son maitre à travers la musique. Il rend une dernière visite à un Sainte Colombe sur le déclin. Tous deux se réconcilient. Les violes du maitre et de l’élève vibrent alors à l’unisson dans une longue nuit, celle-là même qui précède tous les matins du monde…
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     TOUS LES MATINS DU MONDE



      
      Caractéristiques: France– 1991– couleur– 110 minutes

      Réalisation: Alain Corneau

      Scénario et dialogues: Pascal Quignard, d’après son propre roman

      Photographie: Yves Angelo

      Interprètes:

      
        
	
            Jean-Pierre Marielle...............M. Sainte Colombe
          
	
            Gérard Depardieu...............Marais adulte
          
	
            Guillaume Depardieu...............Marais jeune
          
	
            Anne Brochet...............Madeleine
          
	
            Carole Richert...............Toinette
          
	
            Caroline Sihol...............Mmede Sainte Colombe
          
	
            Michel Bouquet...............Baugin
          



      

      Les œuvres musicales de Sainte Colombe, Marin Marais, Lully et Couperin sont dirigées et interprétées par Jordi Savall.

      

    

  
DU ROMAN AU FILM



    
    ADAPTATION OU ILLUSTRATION? APPROCHE THÉORIQUE 



      
      De tout temps, la littérature a exercé une puissante emprise sur le cinéma et un riche fonds dans lequel puiser. Mais, d’emblée, Tous les matins du monde apparait comme un cas particulier posant problème: peut-on en effet réellement parler d’adaptation dans la mesure où le roman a été directement pensé pour le cinéma, à l’initiative du metteur en scène? Sans cette impulsion de Corneau, aurait-il seulement vu le jour? Cette première réflexion invite dès lors à se poser quelques questions d’ordre terminologique.

      Une première et évidente observation est la fidélité déconcertante du film en regard du roman. Il suit en effet la chronologie du roman et prend le parti audacieux d’en respecter à la lettre le texte, de même que le caractère extrêmement littéraire des dialogues. En outre, le livre pose lui aussi question: avec ses quatre-vingts pages et ses nombreux courts chapitres, peut-on toujours parler de « roman »? Chaque chapitre, par son unité de temps, de lieu et d’action, correspondant quasiment à une scène du film, il pourrait être pertinent de parler de scénario littéraire ou de nouvelle cinématographique.

      Mais un autre argument nous invitant à utiliser précautionneusement le terme d’adaptation est celui du transfert historico-culturel que suppose celle-ci. En effet, l’œuvre littéraire qui constitue ce que nous désignons sous le terme d’« œuvre de départ » est produite à une époque donnée, par un auteur situé dans un contexte socioculturel précis, et lui-même conditionné par divers autres paramètres appartenant à son monde de référence comme ses croyances et ses convictions politiques ou philosophiques qui, inconsciemment et inévitablement, sous-tendront son œuvre. Le cinéaste qui souhaite adapter cette œuvre se situe lui-même dans un contexte qui lui est propre et transférera suivant la vision du monde qui est la sienne, dans une autre époque et un autre contexte donnés, les éléments qui l’interpelleront et qu’il choisira de retenir. Nombreuses sont donc les chances que certains messages disparaissent pour en faire naitre de nouveaux, autrement dit que certains éléments de l’œuvre de départ soient évincés au profit d’autres dans l’œuvre d’arrivée. C’est précisément là que réside tout l’intérêt de l’adaptation: dans les écarts entre les deux œuvres et le degré de « trahison » de la seconde par rapport à la première qui sont révélateurs de l’évolution des sociétés et des mentalités. Or ce n’est pas le cas de Tous les matins du monde dont les deux auteurs, de même culture et de même génération, ont travaillé en étroite collaboration pour aboutir à l’œuvre d’arrivée.

      Ainsi, plus qu’«adaptation», le terme d’«illustration» semble plus sage et plus juste dans ce cas-ci. En effet, pour le dire platement, le film ne fait finalement que mettre en images le livre. Néanmoins, si l’illustration vaut pour le paramètre du fond, sur la forme, nous pouvons poser un jalon supplémentaire et parler de « traduction » en ce sens qu’il y a transposition d’un système de signes vers un autre: en l’occurrence ici, le texte devient image, l’écrit devient visuel. Par sa faculté de représentation, le film rend accessible l’œuvre de départ à tous et, loin de reléguer le roman au second plan et de l’occulter, il le dynamise et prouve donc bien qu’il doit être pensé non pas en opposition mais bien en interaction avec ce qui le nourrit.

    

    LA QUESTION DE LA NARRATION: UN DÉPLACEMENT DE L’ÉNONCIATION 



      
      Néanmoins, l’illustration d’un roman au cinéma suppose la mise en œuvre de moyens propres à ce nouveau support qu’est l’image. Le paramètre qui subit une modification notable dans Tous les matins du monde est la narration.

      Si le récit littéraire était plutôt « froid » et neutre, présenté en focalisation zéro– pour reprendre la terminologie du critique littéraire Gérard Genette–, sur le mode descriptif et purement référentiel, le film, lui, cherche à créer une empathie dans le chef du spectateur, en mettant en œuvre ce que Roman Jakobson nomme la «fonction émotive». Pour ce faire, Corneau met en place un récit encadré en voix off, avec un changement de point de vue qui devient ici interne et qui épouse la vision et la perception qu’a Marin Marais des évènements. Ou, pour le dire autrement, l’ensemble de la narration est pris en charge par une « voix-je »– Marais– qui régit l’ensemble du récit et « englobe » le spectateur, le prend à témoin. Cette fonction émotive est mise en œuvre dès l’incipit du film et n’aura de cesse d’être ravivée tout au long de celui-ci par l’usage de gros plans. C’est précisément sur un gros plan de Marin Marais âgé que s’ouvre le film, plan sans contrechamp sur son entourage qui n’existe qu’à travers une polyphonie de voix. Cela annonce d’emblée l’importance et le rôle central qu’il occupera durant le film. Il s’instigue d’ailleurs comme le seul et unique maitre en ces lieux: « Je demande que tous restent. Marin Marais fait sa leçon. » Mais plus qu’une leçon de musique, c’est avant tout un récit qu’il met en place, celui de son histoire personnelle et son apprentissage.

      Ce premier plan est donc hautement significatif: Marais sera l’un des piliers centraux du film où il assure une triple fonction. À la fois narrateur et protagoniste, il devient également une sorte de double du Grand Imagier puisque le film s’organise autour de son récit, de sa mémoire, et que la mise en images est générée par son discours. Nous sommes en quelque sorte dans une mise en abyme: Corneau délègue à son personnage le soin d’organiser le récit et de retracer le « film » de son apprentissage et de sa vocation musicale, et c’est ce long flashback s’étendant sur la totalité du film qui en devient finalement le véritable sujet.

      Le film se clôt de manière spéculaire sur un gros plan du même Marais sur le déclin qui, ayant terminé son récit, n’aspire qu’à se fondre dans les ténèbres de l’oubli, comme l’atteste le fondu au noir final du film. Corneau met ainsi en évidence la souveraineté de son personnage dans sa création: son film n’existe et n’a de sens que par lui.

      Ce récit encadré– procédé par ailleurs très prisé au cinéma– permet donc d’opérer un déplacement de l’énonciation. En effet, même si le discours de Marais correspond à la lettre au texte de Quignard, il n’émane plus d’une instance extérieure, mais devient ici l’expression d’une subjectivité qui se veut la plus rigoureuse et précise possible (en témoignent le niveau de langage extrêmement soigné– vocabulaire riche, usage du passé simple– et le souci de la chronologie des faits racontés). De même, le film met en place une double temporalité qui était absente dans le roman: au récit visualisé situé dans le passé se superpose le discours de Marais situé, lui, dans le présent du film. Enfin, ces séquences d’ouverture et de clôture qui entourent le récit de Marais permettent aussi de mettre en avant ce qui est au fondement même du cinéma et qui le distingue de la littérature, à savoir cette « articulation inédite et spécifique de la monstration et de la narration » (SERCEAU M., L'Adaptation cinématographique des textes littéraires. Théories et lectures, p.144).
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